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Pourvu qu’elle soit voluptueuse

 

Parfois, quand je m’ennuie, j’écris des nouvelles érotiques. Je les envoie chez un éditeur du genre. Il lui arrive de les publier. J’ai fait connaissance avec des filles qui font comme moi, elles écrivent en dilettante. On a la même maison d’édition, ça crée des liens. Au détour d’une conversation sur Messenger, trois d’entre elles sont séduites par l’idée de réserver à notre patron littéraire une petite surprise. On envisage de lui faire vivre en vrai une histoire que nous écrirons ensuite. Mes complices ont un peu la trouille. Je dis que si ça se trouve il ne sera pas chez lui. J’ajoute qu’on va prendre ce risque parce que je ne veux ni vérifier ni demander. Je suis orgueilleuse, je l’avoue. Magali dit : Et on fera quoi s’il est absent ? Je réponds : On ira chez toi, que je sache tu vis seule, je fais presque mille kilomètres pour vous rejoindre au bord de la mer, c’est pas pour siroter un diabolo menthe. J’ajoute : On baisera toutes les trois, à défaut, c’est pas si mal. Sonia dit que je suis une coquine, elle avoue que ça la trouble. Quand tout le monde est convaincu, je fixe le rendez-vous à samedi onze heures sur le quai de la gare.

 

Tout juste le temps de grimper dans le TGV, de voir Avignon courir dans la vitre à grande vitesse, de boire un café et c’est déjà Marseille. Un peu de poudre sur mon nez et je suis sur le quai. Il fait beau, je m’attendais à ça. J’entends une jolie voix joyeuse qui s’exclame c’est elle, c’est Lou ! Je me tourne et à quelques mètres, elles sont là. Mais elle se les gèle pas, Sonia, dans sa jupette minimaliste ? Certes, elle a des bas 40 deniers, mais tout de même… Magali ouvre grand les yeux verts qu’elle a immenses, ça lui mange le visage, essaie de sourire et se crispe, mais je peux comprendre, c’est pas comme si on avait prévu le salon de thé. Des bises timides et contre toute attente c’est Sonia qui passe sa main et ébouriffe mes cheveux. Elle dit tu sens bon, on en mangerait. J’aime bien son visage espiègle et sa silhouette longue tout comme j’aime les promesses de chair et la volupté des courbes de Magali. Sonia demande si on y va, si on tente maintenant. Je réponds oui, que c’est à une demi-heure. Dans le métro, Magali dit qu’on peut décemment pas sonner et annoncer qu’on est venues pour un plan baise, que c’est a minima brutal. Elle a raison, pourtant il ne sera pas dupe. On a qu’à dire qu’on est venues porter nos propositions pour le prochain livre en main propre. Je dis oui c’est nul, mais je vois pas ce qu’on peut dire d’autre. Si, que j’ai des calissons et des navettes à l’orange, dans mon sac à main. J’ajoute qu’on va d’ailleurs s’arrêter dans une boulangerie pour en acheter. Je regarde les pans de leurs cheveux qui épousent leurs seins, pendant le trajet.

Quand on arrive au pied de l’immeuble, je les vois qui se décomposent. Je vais pour sonner, mais la petite voisine qui a un bichon me dit attendez je vous ouvre ! On s’engouffre. On appelle l’ascenseur en prenant soin de saluer la dame du rez-de-chaussée et son petit chien blanc au préalable. Je dépose un baiser dans le cou de Sonia et dans ses boucles. J’attrape une mèche noire de Magali et je l’entortille autour de mes doigts. Dernier étage. Le paradis. Vue mer, c’est obligé. Elles se liquéfient. On sonne. Il ouvre. Il est surpris. Il rit et il a raison vu leurs têtes de coupables aux deux autres, c’est drôle. Il dit tiens, de la visite. Je dis oui, on passait dans le quartier et on a sur nous les textes qu’on veut proposer pour le prochain livre. C’est la surprise, on te les apporte, ça change du mail. Il dit pourquoi pas. Et il dit entrez. Étape deux, la première était de convaincre les copines, pénétrer dans son salon et partant, se rapprocher de sa couche. Magali, on dirait qu’elle a jamais vu un canapé et une table basse, elle prend des photos dans sa tête, c’est sûr. Sonia est collée contre moi comme si on était encore dans l’ascenseur. Il est gentil, il dit vu l’heure, on peut prendre l’apéro. En brochette, trois empotées sur le sofa. Il tire un fauteuil et nous fait face. Elles ont enlevé leurs vestes, moi aussi. Je les regarde, je les détaille, elles me plaisent. C’est l’instant vérité, l’instant où leurs yeux se posent sur mes gros seins. Je fais celle qui remarque pas. La conversation tourne autour de la grosse maison d’édition et des marques de champagne. Elles ont compris, puisqu’elles m’observent, qu’il ne faut surtout pas se jeter sur lui, il ne faut pas faire d’allusion, il n’aimerait pas. Sauf qu
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